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VARIÉTÉS 
LE MUSCLE D'OISEAU 
AGENT HÉMOSTATIQUE 
D'un ensemble de travaux récents, 
aux quels sont attac hés les noms des 
l)rs de Martel. Guillaume. Lassery, il 
résulte que le muscle d'oiseau, em­
ployé dans certaines conditions, jouit 
de propriétés ht"n10sta tiques vis-à-vis 
de l'homme cl des mammifères et 
peut, dès lors, ètre utilisé chez eux 
pour combattre les hémorragies trau­
matiques ou opératoires. 
Le mécanisme de cette action est fort 
intéressant à étudier. Il est basé sur la 
connaissance des phénomènes intimes 
de la c oagulation du sang. 
A ne s'rn tenir qu'aux théories bio­
logiques, la coagulation du sang est due 
ù l'action sur le fibrinogèn e du plasma 
du sang d'une substance particulière, 
la thrombine. La thrombine transforme 
le fibrinogène en fi brinl' , substratum 
solidr d u  caillot sanguin. 
La thrombine ellc-rnème t•st due à la 
comhinaison. en présence de sels de 
chaux. dt• deux autrrs principrs : la 
cytozyrne d la sérozyme. Chez les 
mammit(·n·s. la sérozymc est contenue 
dans le plasma liquide du sang, alors 
que la cytozyme siège dans les hémato­
hlastes. pl'lits \·l1"ments ligun"s ren­
cont r1"s dans Il' s:rng aux !'cit1· s d1•s h(·ma­
til's l'i cl1•s ll'ueoeytes. Ces deux principes 
ne t rou\·1· nt l1·ur ind!·p1·111lance qut• dans 
il' s:111e1 1·:-;travas(· ; les h(·rnatohlastes, 
alors 7 :1pidcrrll'11t alt\·n"s . libi·rent la 
rytoz�·1111· qui. s'unissa nt ù la s(·rozyme, 
fournit la thrombine 11!· 1 ·ess a ire ù la 
c·oagu lat iPn. 
Lhez ll's oiseaux. lt> plasma sangu in 
('()ni i1·nl hil'rr 1•nron· k fihrinogt·nr. 
mais l'l' sont ks tissus. d plus partiru-
lièrement le tissu musculaire, qui logent 
la cytozyme et la sérozyme. Dans le 
muscle intact, ces deux éléments sont 
séparés comme dans le sang des mammi­
fères. mais dès que les cellules muscu­
laires sont sectionnées ou traumatisées, 
ils sont l'un et l'autre libérés et 
donnent naissance à la thrombine. Et 
c'est pourquoi le sang de l'oiseau, re­
cueilli avec certaines précautions qui le 
mettent à l'abri du contact des tissus, 
peut ètre conservé liquide et incoagulé. 
A la lumière de ces constatations bio­
logiques, l'action du muscle d'oiseau est 
facile à expliquer. Un fragment muscu­
laire présenté sur sâ face de section en 
regard d'une surface saignante, libère 
la thrombine nécessaire à la coagulation 
et assure ainsi l'hémostase. 
L'application de ces principes est 
déjà entrée dans la pratique chirurgi­
cale pour combattre les hémorragies en 
nappe de certains organes, tels que les 
cen trcs nerveux, le foie, la rate, les 
r('ins, les alvéoles dentaires ou, d'une 
manière plus générale, les tempéraments 
hèmophiles. 
La technique est fort simple. Sur un 
oiseau vivant ou fraîchement sacrifié, 
pigeon de préffrence ou gallinacé, on 
incise la peau d'une région musculaire, 
la régiorr pectoral e par exemple, en 
prenant tout('s les précautions asep­
tiques indispensables. On prélève ensuite 
des lamelles d(' que lques centimètres 
carrés <((' m usclt', en ayant soin de sec­
tionn('r perpendiculain'ment à la direc­
tion drs fibres, de façon à libérer le 
plus possible d'élt'•ments coagulants. On 
appliqur ces fragments directement sur la 
r(·gio·n hémorragique où on les maintient 
à l'aide d 'un pa nsement au sérum phy-
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siologique. L'action est immédiate et 
durable. 
Cette méthode est déjà utilisée dans 
certaines cliniques spécialisées. Elle est 
susceptible de perfectionnements, si l'on 
peut, par exemple, obtenir des extraits 
tissulaires aviaires préparés dans les 
conditions de stérilité et de conservation 
nécessaires. 
c. BRESSOU. 
UNE ASSOCIATION BIOLOGIQUE 
MULTIPLE 
J'ai recueilli le 10 septembre 1921, 
à Bénodet, dans l'estuaire de la rivière 
de Quimper (Finistère) un échantillon 
mâle de crabe commun (Carcinides 
mœnas (Linné)), qui mérite d'être si­
gnalé. Cet individu est en effet porteur 
de trois autres espèces, une Polychète 
sédentaire, un Uryozoaire cheilostome 
et un Cirript'de rhizocéphale. 
La Polychète, qui empâte de ses tubes 
calcaires la majeure partie de la surface 
dorsale et les régions antéro-latérales de 
la surface ventrale du crabe est le très 
commun Pomaloceros lriqueler (Linné). 
On remarquera que la Polychète s'est 
même établie sur un appendice : le 
carpe de la pince droite est en effet 
occupé par l'Annélide, mais les articu­
lations réunissant le carpe à l'article 
précédent et au suivant sont demeurées 
libres, l'envahisseur n'ayant pu se fixer 
que sur les régions toujours immobiles : 
c'est ainsi que les yeux, grâce à leur 
mobilité, ont pu s'opposer à une obtu­
ration de l'orbite par l'Annélide et qu'ils 
se sont trouvés finalement entièrement 
entourés de calcaire et libres dans une 
fenêtre de celui-ci. 
Sur une partie de la carapace et sur 
certaines pattes s'est étalée une colonie 
de Bryozoaires (Eleclra pilosa Linné var. 
denla/a Solander). 
Enfin le crabe est porteur, sous son 
abdomen, d'une Sacculine (Sacculina 
carcini Thompson). 
Cette dernière espèce est un véritable 
parasite, mais comment qualifier les 
deux épizoaires ? On éprouve souvent, 
chez les Crustacés, de sérieuses diffi­
cultés à préciser les limites d'une asso­
ciation accidentelle, du commensalisme 
ou synœcie, de la symbiose proprement 
dite et du parasitisme. Cependant, 
lorsqu'il s'agit de formes fixées dont le 
substratum ordinaire n'est pas animal 
t. r.arcinides ma•rws (LimH'), cf, Bénodet, (Finistère). Th. �lonod coll .. 
porteur d"unc Polychèle sédentaire (tu be s calcaires blancs) et d'un 
Bryozairc (en grisé). - Face dorsale. 
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2. Carcinides mœnas ( Linné ), cf, Bénodet (Finistère), Th. Monod coll., 
porteur d'une Polychètc sédentaire (tubes calcaires blancs), d'un Bryo­
zoaire (en grisé), et d'une Sacculine (sous l'abdomen). - Face ventrale. 
(cailloux, algue, etc.), on doit considé­
rer leur présence sur les téguments ré­
sistants d'un Crustacé comme simple­
ment «accidentelle " : c'est ainsi que j'ai 
trouvé, en Mauritanie, Ba/anus linlinna­
bulum (Linné) sur les appendices d'un 
bernard l'hermite (Pagurus stria/us La­
treille) et Ba/anus lrigonus Darwin sur 
la carapace d'une langouste (Panu­
lirus regius 13rit. Cap.). Ces deux es­
pèces de Ualanes, écrit H. Broch (1924) 
« sont des animaux de fond types, 
ordinairement fixés sur des rochers et 
des cailloux ; aucune relation mutuelle 
ne paraît vraisemblable entre elles et 
leurs hôtes occasionnels ». 
Il s'agit ici, tant pour la Polychète 
que pour le Bryozoaire, d'un cas ana­
logue de fixation sur un corps dur animé, 
d'une espèce habituellement établie sur 
des corps durs inanimés. 
Il existe cependant des Bryozoaires 
qui ont avec leur hôte animal des rela­
tions plus précises et qui, lorsqu'ils ne 
se rencontrent que sur telle 
3. Orb ite gauche. vue de face, mont ra nt I'œil entièrement 
entour� par lrs tubes cakaires de la Polychète. 
ou telle espèce, doivent être 
considérés comme commen­
saux ou même symbiotiques. 
C'est le cas, par exemple, de 
certains Bryozoaires qui ha­
bitent les coquilles renfer­
mant des Pagures (Conopeum 
commensale Ki rkp at r ik et 
Metzelaar, associé à Pagurus 
granulimanus Miers et Celle­
pora senegambiensis Carter, à 
E11pag11rus Alcocki Balss et 
Diogenes pu g il a Io r Roux). 
On cite aussi le genre 1'rili­
cella co m m e  se fixant sou­
vent sur des Ma c r o u r e s  et 
T. Koreni G.-0. Sars comme 
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presque toujours trouvé sur le rostre de 
Calocaris M acandreae Bell. Caullery 
rapporte avoir trouvé « un Bryozoaire 
spécial du groupe des Cténostomes n sur 
un Nephropsis abyssal de l'expédition 
du Caudan. 
Un développement aussi considérable 
d'épizoaires sur une espèce aussi active 
que le crabe ordinaire est inusité; peut­
être s'agissait-il d'un individu plus ou 
moins immobilisé, par une maladie par 
exemple (et la Sacculine ne serait peut­
être pas ici entièrement hors de cause). 
périodes glaciaires et interglaciaires. 
Mais jusqu'à ces dernières années, on 
était à peu près dépourvu de documents 
pour apprécier les dernières modifica­
tions climatiques consécutives au re­
trait des glaces. On était dans la même 
ignorance au sujet des transformations 
du peuplement végétal et animal au 
cours du quaternaire récent. Ces ques­
tions offrent cependant le plus haut 
intérêt en biologie, en anthropologie, en 
géographie, pour nous rendre compte 
des antécédents de l'état actuel de la 
planète. 
4. Orbite droite, vue de face, montrant l'œil entièrement 
entouré par les tubes calcaires de la Polychète. 
L'étude des tourbières es t 
v e n ue j e t e r  une certaine 
clarté sur ces problèmes. On 
savait depuis longtemps que 
les milieux aquatiques peu­
vent, dans certaines condi­
tions, conserver admirable­
ment les restes végétaux et 
a ni m a u x. Mais l'étude des 
tourbes n'avait fourni, pour 
les arbres par exemple, que 
des branches ou des troncs 
des mêmes espèces de celles 
qui vivent de nos jours, et 
en n o m b r e  trop restreint 
pour qu'on puisse y compa­
rer q ua n t i  t a  t i  v e m e n  t les 
forêts d ' a  1 o r s  avec celles 
D'ailleurs ce n'est peut-être pas tant 
la mobilité des crahes que leurs mues 
qui les protègent contre les épizoaires 
à développement forcément assez lent 
comme les formes calcaires. On aimerait 
savoir si une telle masse d'épizoaires 
peut avoir le temps de se développer 
d'une mue à l'autre ou si c'est précisé­
ment l'absence de mues - patholo­
gique chez un crabe jeune - qui a per­
mis au Pomaloceros d'envahir tout à 
loisir le tégument de son vivant sup-
port. TH. MoNoo. 
L'HISTOIRE 
DES FORÊTS ET DES CLIMATS 
D'APRES L'ÉTUDE DES TOURBIÈRES 
On sait les cons i déra bles variations 
universelll's des climats au cours du 
quatcrnain>, oü se sont déroulées les 
d'aujourd'hui. 
L'idée de G. Lagerheim, en Suède, 
bientôt développée par MM. von Port, 
G. Erdtman, et à leur suite par une 
pléiade de chercheurs, fut d'analyser les 
microfossiles, et tout spécialement les 
pollens, qui, par leur nombre, se prêtent 
aux comparaisons statistiques. Les ar­
bres forestiers des massifs avoisinant une 
tourbière répandent de grandes quanti­
tés de pollen qui, en général, se fossilise 
dans la tourbe superficielle, puis se 
conserve dans la couche qui l'a reçu. 
On peut déterminer ces pollens fossiles, 
avec assez de certitude, en établir les 
proportions pour chaque couche d'une 
tourbière sondée avec soin, les traduire 
par un << diagramme pollinique n. 
Les résultats de milliers de statistiques 
établies dans presque toute l'Europe ont 
montré qu'il y a une succession des es-
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pèces dominantes par leurs pollens qui 
se retrouve partout dans le même ordre. 
En gros. ce sont d'abord des pollens 
de bouleaux cl saules, seuls, puis de 
pins . Ensuite vient un maximum de pol­
len fic noisetier en même temps qu'ap­
pa raissent les pollens de c hêne, tilleul 
el orme. Ceux-ci. le chêne surtout, do­
minent à leur tour, puis cèdent la place 
prt!pondérantc au hêtre. au sapin, à 
l'épic(•a. au frène, apparus plus ou 
moins tardiv1·mcnl et se relayant de fa­
çons un peu diverses selon les localités . 
On 1•n a déduit la succession de cli­
mats d'ahord froid, plus ou moins step­
pique'. puis plus chaud, chaud et sec, 
chaud cl humide, moins chaud et plus 
humide. C'l C'nfin ac tuel, moins humide 
cl un peu plus chaud. depuis environ 
la fi 11 de I' ùge de la pierre taillée j us­
qu ':'i nos jours . On en lire ('gaiement des 
esquisses sur les migrations . les voies 
de repeuplC'menl. les territoires de re­
fugC', cks essencC's forestières, d'après 
les variations des diagrammes polli­
niques scion les localités. 
Il reste encore hil'n des incertitudes 
sur Cl'S n· sultals. En France notam­
lllC'nl, la qu1•stion n'a été presque pas 
ahonlt· t•; il n'y a pas :m analysC's poll i­
niques faites chC'z nous. :\'lais il reste 
assure ljlll'. dt'p lliS h• ret rait des glaces, 
11: dimat n'a pas 1··,·oh1t• sans oscilla­
tions; s1·s modi:icalions nnl été pour 
chaqul' •"poque. pa rtout dans le mème 
sens. donr unin·rsd lcs . 1 .e repeuple-
1111·nl vegt•lal s\·st hait par étapes. par 
vaguC's, immigrant l'une aprt•s l'au t re . 
Tout1·s inco mplètes qu'elles soient, 
l' t•s dcH1n.:·1·s sont preei1·uses. cl les es­
prit s cuit in:·s l'l 1·11ricux 1•11 suivront 
anT inlt"r0t les progr1�s au cours dC's 
a11n1"t"s :·1 \'1•11ir. P11-:1rn1•: C11ovAllD. 
LES NOUVELLES VOLIÈRES 
EN PERGOLA DE LA MÉNAGERIE 
DU J ARD I N DES PLANTES 
En atlt"ndant la l ' O n slru l ' l ion pro­
ch:1i111· 11'org:111is�1lio11s rnalàil•lll'S plus 
i111pnrfarll1·s 1h·st i n1"'" aux oisl'au x .  la 
:\l1"n:1gnil' du .Jardin d1·s Planll's Yil'nt 
d1· s'l'nrid1ir d1.· YOli.:·rl's dl' plein air dont 
la rnncqilion l'St loutC' no uvt'llc l'i dont 
la réalisation est d'un très heureux l'ffet. 
Dans le hut de rester dans le style clas­
sique du .Jardin, en vue aussi de respec­
ter autant que possible Il' cadrC' de la 
nature, on a pensl; que la " Pergola ,. 
pouvait s'adapter ù la cage Pl l'nlever ù 
celle-ci ce qui pou vait encore rappeler 
la prison. Ainsi qu'en témoigne la pho­
tographie ci-dessous, il semble que l'on 
a pleinement réussi. 
Au milieu d'une pelouse à demi om­
bragée, qui s'encadre entre la rivière et 
la grande volière de la M énagerie, la 
nouvelle volière Pergola s'allonge sur 
près de vingt-cinq mètres de long, 
émergeant gracieusement, quoique en­
core un peu trop neuve, de sa bordure 
fleurie. Les sept loges qui la constituent, 
indépendantes les unes des autres, mais 
desservies par un couloir commun, 
comportent chacune leurs abris vitrés, 
leurs cabanes de refuge, leurs perchoirs 
et leur végétat ion naturelle. Grâce à la 
transparence des verrières, à la finesse 
et à la coloration des grillages, la sensa­
tion des clôtures s 'atténue suffisam­
nwnt pour que la Pergola affirme son 
caractère. 
Pour leur première année de service, 
ces nouvelles cages ont reçu, dès le mois 
de mai de cette année, une popula tion 
aviaire exotique des plus variées, qui ne 
co mpte pas moins de 150 spécimens, 
rcprt·scntant une trentaine d 'esp èces 
difTfrentes. 
.-\ cùt.é de quelq ues oiseaux rares ou 
de grand luxe tels que des Tangaras 
rouge et bleu ( Uhamphoalus brasileus 
cl Thraupis cyanupferus), de Touracos de 
Fraser (T11rnrns macrorhynchus), du 
:\l aniate rel igieux de l'Inde (Eulabes reli­
qiu.rns). dt• < ;rivl's geais de Chine (Gar­
ru/11.r lfrrlhnnyi). de Perdrix de Chine 
(Hru11b11sirnla llwrarica). de Perdrix de 
Forrnosl' ( Hwnbusicn/a sunorillo.r), de 
Perdrix Chukar (Cacrnbis chukar), on 
pouvait voir des loi s importants de 
'1c·rles mt'·lalliqul'S cl' Abyssinie (Lam­
prucolius clwlybn1s), de Carouges noirs 
( .llnlu!l1rus bonariensis), de Veuves (Ste­
qunura paradisea), de C:ombassous (Hy­
porhaa chalybeafa), de Paroares (Pa­
roaria cuculata et Paroaria larvata), de 
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Cardinaux rouges du '.\lexique (Cardi­
nalis <'ardinalis), de Calfats (Munia 
ory:ivora), de Sparophiles divers (Sparo­
phyla), de Boutons d'or (Sycalis flaveola), 
de Rossignols du Japon (Leiolhrix lutea). 
Une loge tout cnW�re était consacrée 
à un lot intéressant de Perruches à tête 
jaune (Con urus pendaya), à tète noire 
(C. nanday), de Perroquets You-You 
(Pœcephalus senegalensis). Dans une 
loge voisine était groupé un bel ensemble 
d'Oiseaux à gros bec : Calaos ou Tokos 
d'Abyssinie (Lophoceros flavirostris et 
L. erythrorynchus), Calaos d'Afrique occi­
dentale tels que Calao de Cassin (Byca­
nistes fistulator), Calao à casque jaune 
(Ceratogymna elata), de Toucans (Rham­
phastos disco/or). 
Des étiquettes avec représentation en 
couleur des difTérentes espèces de chaque 
cage permettait�nt au public de s'inté­
resser à ces oiseaux en sïnstruisant. 
Toute cette population av1a1re s'est 
rapidement adaptée aux nouvelles condi­
tions d'habitat qui lui étaient ofTertes 
et, malgré l'inclémence d'une saison qui 
fut particulièrement mauvaise, la vie 
dans les nouvelles cages de la Pergola 
resta très animée ces mois derniers et 
les pertes furent très réduites. 
A l'heure actuelle un grand nombre 
des habitants des nouvelles volières ont 
pris leurs quartiers d'hiver dans d'au­
tres locaux en attendant la prochaine 
belle saison. 
A ce moment-là, la patine du temps 
ayant déjà commencé son œuvre, la 
végétation plantée cette année s'étant 
affermie, la Pergola du Jardin des Plantes 
en partie couverte de roses, prendra 
tout son caractère et ajoutera certaine­
ment au charme de la partie du Jardin 
des Plantes dans laquelle elle est édifiée. 
E. BOURDELLE. 
La volit'rc en pergola du Jardin des Plantes 
